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L’eau, indispensable à la vie, est une 

ressource très recherchée. Dès lors, les 

collectivités locales sont contraintes de 

prendre cette ressource en compte dans 

leur plan d’aménagement et d’améliorer 

les installations d’épuration existantes. 

La station d’épuration traditionnelle, 

à boues activées, s’impose souvent à 

l’esprit lorsqu’il s’agit d’épuration des 

eaux usées. Pourtant, d’autres modes 

épuratoires existent. Ils s’appuient sur 

les phénomènes d’autoépuration se dé-

roulant spontanément dans les  étendues 

d’eau, dans lesquelles les microorganis-

mes dégradent la matière organique et 

la transforment en éléments minéraux. 

C’est le cas du lagunage naturel, moins 

connu mais aussi effi cace ; il est écolo-

gique, rustique, fi able et peu onéreux du 

fait de son fonctionnement non méca-

nisé, avec des résultats hautement satis-

faisants en matière de décontamination. 

Ce qui rend le lagunage particulièrement 

adapté pour la réutilisation des eaux 

épurées en agriculture.

Le lagunage naturel est constitué de bas-

sins artifi ciels formés de digues, imper-

méabilisés, dans lesquels les eaux usées 

urbaines brutes sont déversées. Ils sont 

de trois types : Anaérobies, Facultatifs et 

de Maturation.

Différents assemblages de ces bassins 

sont possibles en fonction des condi-

tions locales, des exigences sur la quali-

té de l’effl uent fi nal, du débit à traiter, … 

Par exemple, si l’on souhaite un degré 

de réduction plus élevé des organismes 

pathogènes, l’aménagement optimal est 

l’enchaînement  des bassins : anaérobie 

- facultatif - maturation en série. 

Le premier bassin est anaérobie (absen-

ce d’oxygène) ; il reçoit des charges de 

pollution relativement élevées qui sont 

exprimées en Demande Biochimique en 

Oxygène (DBO) par unité de volume. 

Celle-ci est réduite par sédimentation et 

digestion anaérobie à des profondeurs 

de 2 à 5 mètres en un temps de séjour 

court (un jour et plus). Des bulles appa-

raissent ainsi à la surface du bassin avec 

dégagement de biogaz  (gaz composé 

de 70% méthane et 30 % de dioxyde de 

carbone).

Ce processus est particulièrement actif 

pour des températures supérieures à 

15°C et a  l’avantage de réduire près de 

60% de la charge en DBO initiale. En 

plus, ce type de bassin, placé en tête du 

traitement, permet d’économiser la sur-

face totale requise pour l’épuration.

En aval du bassin anaérobie, se trouve 

un bassin de grande dimension, dit  bas-

sin facultatif. Dans ce dernier, les mi-

croorganismes hétérotrophes* aérobies 

colonisent la tranche d’eau supérieure et 

dans les dépôts de sédiments on assiste à 

la prolifération de bactéries anaérobies.

A la surface du bassin, la DBO est oxy-

dée par les bactéries aérobies, l’oxygène 

qui leur est nécessaire est fourni par les 

échanges gazeux entre l’eau et l’atmos-

phère ainsi que par l’activité photosyn-

thétique des microalgues : utilisant le 

dioxyde de carbone (CO2) produit par 

les bactéries qu’elles convertissent en 

hydrates de carbone. 

Toute fois, pour préserver les conditions 

d’aérobiose, la charge de pollution en-

trante ne devra pas être trop élevée, de 

même que la profondeur ne devrait pas 

dépasser les 2 mètres. 

Photo 1 : Vue générale de la station de lagunage de Béni-Messous.
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Enfi n, les bassins de maturation reçoi-

vent les effl uents du bassin facultatif ; 

ce sont des bassins entièrement aérobies 

et de profondeur relativement faible (1 

à 1,5 mètre la limite de pénétration de 

la lumière).

Leur taille et leur nombre sont détermi-

nés principalement par la qualité bacté-

riologique requise des eaux épurées. Les 

taux de réduction des germes fécaux sont 

très élevés, aussi, l’usage de ces bassins 

est en général réservé aux applications 

de réutilisation agricole non restrictive.

La lagune de Béni-Messous est un exem-

ple concret d’une station d’épuration 

par lagunage naturel. Les eaux usées 

de l’Oued Béni-Messous sont évacuées 

vers quatre longs bassins de lagunage 

dont l’enchaînement est le suivant : ana-

érobie (Photo 2), facultatif (Photo 3) et 

deux de maturation de même dimension 

(Photo 4 et 5).  

La réalisation de cette lagune a fait 

suite à de graves problèmes de pollution 

constatés dans l’oued Béni-Messous (à 

l’ouest d’Alger) qui véhicule les eaux 

usées de plusieurs communes  et les dé-

versent dans la mer par l’intermédiaire 

de son embouchure au niveau de la plage 

« les Dunes », ce qui a d’ailleurs conduit 

à sa fermeture. Il était alors impératif de 

réagir à cette situation et de protéger les 

eaux de baignade et la plage contre la 

pollution bactérienne1.

Les innombrables avantages du lagunage 

naturel ont fait que l’Offi ce Nationale de 

l’Assainissement (O.N.A) a lancé plu-

sieurs projets de lagunage dans le but de 

créer un modèle s’adaptant aux réalités 

socio-économiques algériennes. 

Dans le même contexte, le centre de dé-

veloppement des énergies renouvelables 

CDER  s’intéresse à ce procédé naturel 

et prépare un projet pilote au niveau de la 

Division Bioénergie et Environnement.

1 K. BOUKRICHA, 2001 - Projet de la-
gunage Oued Béni-Messous, Document 
interne. Direction de l’Hydraulique et de 
l’Economie de l’Eau de la Wilaya d’ALGER 
(DRHEEAW). 

*Les microorganismes hétérotrophes uti-
lisent la matière organique comme source 

d’énergie pour réaliser leurs synthèses.

Photo 2 : Bassin  anaérobie

Caractéristiques : volume : 63000 m3, profondeur : 4m, 

temps de séjour :7 jours, eau :trouble, odeur : nauséabonde.

Photo 3 : Bassin  facultatif

Caractéristiques : volume :14000m3 , profondeur : 2 m.

Photo 4 : Premier bassin de maturation

Caractéristiques : volume : 5130 m3, profondeur : 1.5m.

Photo 5 : L’eau à la sortie du deuxième bassin de maturation.

L’eau est claire et ne présente aucune odeur, elle est ensuite 
évacuer vers la mer.


